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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Léviathan, Thomas Hobbes (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


LÉVIATHAN, Thomas Hobbes (Fiche de lecture)



S’il fut publié en 1651 en anglais, le Léviathan ou La Matière, la forme et la puissance d’un État ecclésiastique et civil connut une version latine donnée par Thomas Hobbes (1588-1679) lui-même en 1668. C’est à juste titre que l’on peut considérer cet ouvrage comme le texte fondateur de la philosophie politique moderne. L’auteur y compare son travail à la voie que Platon avait frayée avec la République. Écrit pendant une période de troubles tant en Angleterre qu’en France où il résida, le Léviathan, qui fait suite au traité Du citoyen (1642), veut dépasser l’époque où il a vu le jour (même s’il en porte la trace). Comme Descartes dont il est le contemporain, Hobbes formule une anthropologie fondée sur la philosophie telle que la science de Galilée oblige à en reposer les bases. Les temps ont changé : vu l’urgence du moment, il s’agit de repenser selon des principes rationnels le corps politique (l’État, la république) qui n’est pas sans faire penser au corps de l’homme – mû qu’il est, lui aussi, par un certain nombre de forces instables. Corps artificiel, mais nécessaire à la survie de tous.


• La violence originaire

Tous les hommes connaissent les mêmes passions (désir, peur, crainte...) même si les objets qu’ils craignent ou convoitent sont différents. La première partie de l’ouvrage traitera donc « De l’homme ». D’emblée, Hobbes refuse la définition traditionnelle de l’homme comme animal politique doué de parole ou de raison. Il choisit de le caractériser par la passion et l’insatisfaction qui le poussent à toujours désirer plus, par crainte de perdre ce qu’il possède déjà. Précarité fondamentale, finitude essentielle caractérisent cette vision baroque de l’homme, qui se voit devenu le centre de forces elles-mêmes sans cesse confrontées à des forces adverses dans une guerre de tous contre tous. Dans cette perspective, le chapitre 4 traitant de la parole revêt une importance particulière. C’est par elle que l’homme s’arrache à la condition animale. C’est elle encore qui permet l’existence – fût-elle insatisfaisante et sans cesse remise en cause – d’un rapport à autrui. Le langage, ici, est avant tout défini par ses usages – formuler sa pensée, l’exprimer, instruire, agir sur autrui – et par ses abus – parler sans savoir ce que l’on dit « à cause de l’inconstance des mots », abuser des métaphores, se tromper sur ses propres volontés et nuire à autrui. Le bien-dire est la seule garantie dont nous disposions pour parvenir au vrai. « La vérité consiste en l’exacte mise en ordre des noms dans nos affirmations. » Il faut donc, selon Hobbes, procéder à la manière des géomètres et partir de définitions claires, afin de ne pas s’empêtrer dans la glue des mots vagues et des expressions insensées telles que les philosophes (avant tout les scolastiques) en ont abusé. Redonner un vrai sens aux mots de la tribu, tâche du souverain, revêt donc une portée éminemment politique : c’est éviter les fausses querelles qui conduisent aux guerres civiles, en créant les conditions de possibilité du lien social.



• La soumission au souverain

Les analyses de l’état de nature (représenté à titre d’hypothèse) envisagent les hommes à partir de leur égalité : égal pouvoir de tuer autrui, égale crainte de mourir de mort violente, égal souci de conserver sa vie conduisent à une insécurité permanente. C’est sur la base de ces analyses que la seconde partie, « Of Common-Wealth » (traduit par « De la République » ou « De l’État »), va fonder la théorie du contrat : « c’est comme si chaque individu devait dire à tout individu : j’autorise cet homme ou cette assemblée d’hommes, et je lui abandonne mon droit de me gouverner moi-même, à cette condition que tu lui abandonnes ton droit et autorises toutes ses actions de la même manière » (chapitre 17). Ce contrat fait de chaque individu le sujet volontaire de l’institution politique dont le souverain est l’expression. Cessant d’être le produit de la coutume ou d’une puissance transcendante, la loi est conçue comme l’expression du souverain, seule source légitime de toute autorité. Représenté en frontispice de l’ouvrage comme un géant couronné, un glaive dans une main, une crosse dans l’autre, le Léviathan, véritable « dieu mortel », fondé sur un calcul rationnel à partir d’une analyse mécaniste des corps humains et sociaux, vient remplacer toutes les instances naturelles ou révélées sur lesquelles, jusqu’alors, les hommes ont fondé la légitimité des pouvoirs nécessaires à la vie en société. En se fondant sur des interprétations de l’écriture sainte, les deux dernières parties du Léviathan sont consacrées à une étude « théologico-politique » qui met à mal les pouvoirs ecclésiastiques et avant tout ceux de Rome, et redit, sous un autre angle de vue, la nécessité de faire du pouvoir politique la seule autorité.

Avec le Léviathan, Hobbes fait entrer la réflexion sur le politique sur les voies de la science moderne ; il a pu être considéré aussi bien comme le précurseur des totalitarismes que comme le théoricien prophétique des démocraties modernes et des droits de l’homme. Rousseau et Kant, Hannah Arendt et Leo Strauss, Carl Schmitt et nombre d’exégètes contemporains ne cesseront de le lire et de le discuter. Signe de l’inépuisable fécondité de sa pensée.



Francis WYBRANDS
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HOBBES THOMAS (1588-1679)



Introduction
Thomas Hobbes appartient pratiquement à la génération de Descartes (il naît au moment où la Grande Armada menace l’Angleterre), mais sa longévité (il meurt à quatre-vingt-onze ans), la lenteur avec laquelle il élabore son œuvre laissent croire qu’il est venu après lui. En fait, leurs pensées se forment à la même époque et leur rivalité hargneuse tient à leurs ressemblances. Étendant à la pensée, au discours et au désir le mécanisme rigoureux qu’il discerne dans le monde physique et le mouvement animal, Hobbes s’intéresse de manière privilégiée à la morale et à la politique auxquelles il veut donner un véritable statut scientifique. Appliqué à l’analyse des forces en présence dans l’état de nature où « l’homme est un loup pour l’homme », le modèle mécanique conduit ainsi à poser la nécessité de la toute-puissance du souverain et celle d’un État conçu comme une machine parfaitement organisée. Cette conclusion suppose qu’au mécanisme naturel se trouve substitué, par le contrat, sous la forme du commonwealth, de l’État, un mécanisme tout artificiel dont le souverain est l’ingénieur et le maître. La souveraineté en est l’âme artificielle qui donne la vie et le mouvement au corps tout entier. Chaque citoyen, mû par ce mécanisme, accomplit son devoir. La justice et les lois sont une raison et une volonté artificielles. Le commonwealth est fabriqué à l’image de la machine humaine naturelle. Mais il est l’œuvre des hommes gouvernés par le souverain, « ce dieu mortel ». Son véritable sens est de fabriquer l’homme. « Let us make man  » : faisons l’homme. C’est le dernier mot de Hobbes.

• L’auteur du « Léviathan »

La vie de Hobbes est toute simple et tout entière consacrée à l’étude et à la méditation. Il fait de bonnes études jusqu’en 1608 à Magdalen Hall, à Oxford, avant d’entrer au service des Cavendish, famille puissante, titulaire du comté de Devonshire, à laquelle il demeurera toute sa vie attaché. Les seuls événements marquants de son existence sont les trois voyages qu’il fait en France et en Italie (1610, 1629-1630, 1634-1636), à titre de précepteur et de compagnon, en particulier avec deux futurs comtes de Cavendish. Ces voyages l’ouvrent aux problèmes de la science et de la politique de son temps, tout comme le séjour d’exil auquel il se contraint lui-même de 1640 à 1651, à Paris, où il entre en contact avec tout ce que la ville compte de bons esprits.

Les hommes de sa génération sont encore capables d’un savoir encyclopédique. De fait, on le voit se passionner pour les mathématiques, étudier le problème de la vision, dont il présente une interprétation radicalement mécaniste, dès 1630, dans le Short Tract on First Principles ; il donne, en 1628, une traduction de l’Histoire de Thucydide, à laquelle on se réfère et que l’on réédite encore.

Ce dernier trait met en lumière l’intérêt dominant que Hobbes porte aux problèmes politiques, qui seront à trois reprises au centre de ses œuvres. En 1640, circule sous le manteau des Elements of Law qui constituent une première esquisse de ses réponses. Puis il conçoit une grande somme philosophique, les Elementa philosophiae, qui sont publiés en désordre ; la partie politique, le fameux De cive, qui assure sa réputation, paraît à Paris en 1642, mais la première partie, le De corpore, n’est publiée qu’en 1655 et la deuxième, le De homine, en 1658.

Entre-temps, le célèbre Léviathan, en 1651, rassemble en quelques chapitres les principes de l’anthropologie de Hobbes et présente, une troisième fois, dans une fresque grandiose, ses idées politiques. Entre sa cinquante-deuxième et sa soixante-dixième année, Hobbes aura donné le meilleur de son œuvre.

Après 1660, il écrira encore certains textes polémiques, comme le Behemoth (1660) ou A Dialogue between a Philosopher and a Student of Common Law in England (env. 1666). Puis il ne sortira guère de sa retraite que pour se livrer à quelques disputes mathématiques assez malencontreuses.



• Un mécanisme strict

On parle souvent de Hobbes comme d’un philosophe matérialiste. Certes, il définit bien les corps comme ce qui coïncide avec quelque partie de l’étendue et ne dépend pas de notre pensée. Mais l’étendue elle-même n’est rien d’autre







• De l’état de nature à l’omnipotence du souverain







• État rationnel et pouvoir absolu
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